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LE JOUR7SrAL DU DiMANC~î~

Aux Jeunes Filles.

Que vous dirai-je, moi, blondes amies, .à vou
qui, fières de quelques printemps gracieusemen
posés sur votre front, emvrées des charmes d'un
société que la vacance vous a montrée sous un as
pect très invitant, avez voulu rester au milieu de,
jouissances promises, avez voulu quitter pour tou.
jours le toit sous lequel vous avez été innocema
ment heureuses, les coeurs qui vous ont prodigu
de si doux élans d'affection lorsque, luer, vous repo.
siez à l'ombre de leurs tendres sollicitudes ;--que
vous dirai-je, à vous qui n'avez pas voulu retour.
ner è. vos classes, à vous qui aimez déjà le mnonde

Ah!
Vous qui ne savez pas comblien l'enfance est belle,

Enfant ! n'enviez pas notre âge de douleur,
Où le cœeur tour à tour est esclave et rebelle,
Où le rnre est souvent plus triste que vos pleurs."

Telles sont les lignes que je trouve sur une page
(le mon albumn. Je les baise souvent. Elles ont étd
jetées là d'une main tremblante, par un coeur qui
a traversé la vie en goûtant à tous ses plaisirs, à
tous ses bonheurs, à toutes ses ivresses. Je vou-
drais les voir s'infiltrer dans votre âme connne elles
sont entrées dans la mienne, s'y graver ! lentement,
mais profondément.

Ma parole vous paraîtra sérieuse, grave peut-.
être; pourtant n'allez pas imaginer que c'est la
voiz canee grand'mère usée des soucis du temps.
P>ien le contraire. C'est celle d'une amie presque
aussi jeune que vous : Hermnance n'est que quel-
que peu votre amnée. Mais ces lignes me sont ins-
pirées par des jeunes filles, qui viennent die mefaire subir trois-qûarts d'heure d'un bavardage des
plus écervelé leur éducation, hélas ! fort incom-
plète, m'a donné beaucoup à\ réfléchir.

C'est le seul profit que je retirai de leur assomn-
mante couversation.

Sans avoir beaucoup vécu, j'ai fait une ample
provision d'expérience. En montant le chemin de
la vie, j'en ramasse précieusement chacune des
parcelles qui se trouvent sur ma route. Oh ! coin-
bien m'en ont donné vos conversations naïves,
bennes amies ! Combien j'en ai cueilli au milieu'
de vous, en me mêlant àt vos jeux, en partageant
les joies si généreusement semées dans votre vert
senîtier !

Un peu entratnée dans le monde, il n'est cepen-dant de plaisir plus grand pour moi que celui qui
me ramène auprès du berceau de votre éducation.
Je voudrais passer ma vie sur ces bancs que vous
avez laissés ! Il me semble goûter quelgue chose

=-dee cebonhéiùfc b añàa--t¯1¯efipatie de- monl
temps avec une bien-aimée Institution. Songezjeunes filles, c'est un collier de pierres précieuses
que ces beaux jours attachés l'un à l'autre, dont
vous voulez, par votre fébrile impatience, briser le
fil; ce sont les fleurs d'un printemps gracieux ! Ne
Craignez..vous pas en pressant le vent et l'orage
d'en voir plus vite les couleurs fanées ?

*

Pourquoi tant vous hâter ? Avez-vous de comp-tées moins d'années que nous ?... Oi't espérez-vous
arracher les succès à celles qui précoces, comme
vous, ont débuté 'trop tôt dans le monde ?

Ah ! leurs bbonheurs font quelquefois pitié!
avlonge votre regard dans l'avenir ; traversez,

avcctefièvre de vieillir qui vous dévore, unpetit nombre d'années. Que vous promet l'hio-.
nizon ?...

avoyez-vous cette rose oubliée dans un vase
égant. Elle était merveilleusement belle sur sa

te, fièrement bercée pai les caresses du zéphyr :ola cueillit. Pour uninmstant, étalant ses pétales
amureuses. elle captiva tous les regards, concentra

toute latnin asel 'vi uu afm
qu'une beauté, qui devaienît finir avec elle. C'est

sen vain que mamntenant elle penche langOureuse-
5 t tête, 'es feln vain qu'elle demande une
t goute daunta fibl ru0ayon de soleil: Elle se voit

lonrdes amies, comme elle, 'conmne la pauvre
- fleusr, déaissée vous vous sentirez épanouir avant
- levoairer ari vsn'vez cette éducation qui saura
- vous attirratne chose que de froids éloges, qu'une

vou A l'gue vous avon a'ttint tc'est ce que veut
pelle dan onl macisn, ll tiuion qui vous r'ap-

? âeee r on ··eit. Ele veut jeter dans votreI âeelcoe i' 1iIlaive et trop confiante pmour lascîne bruyante du nmondle de picesoldds
sentiments forts, qui vous apspriîronpes mpridsesr
l'encens coupable qu'on oserait brûler srvo pisr

à b'aem le fèces emnpoisonnées qu'on semait tentéde décocher contre votre candide innocece à econniaître le vrai du faux you sere nte, chose-
que ces gentilles pope de saon see outes admire
on nîe les apprécie paus ate chosn qu'ne adilon
doré dlont on se ceîe cIte vanter luun pailln

*ailes, enîiu n evntrlsbrlats

" Vous viendrez assez tt tans un siècle asse jen

Vous trouverez dle la vraie affection _aî mi
coeur génèmeux. an n

*' *

Revenons sur nos pas, au présent.
.Sont-ce les plaisirs innocents dont vous avez jouiJusqu'à present que vous voulez fuir', ou l'espoir

des joies factišes qu'on vous a laissé entrevoir cilevous voulez posséder ? Renoncez-vous, de hon
cœeur, aux ivresses pures que vous avez savourées
auprès de celles qui vous ont aimées, pour acheter
des extases dont vous ni'avez jamais goûté les
charmes ? Vous n'avez encore rêvé (lie de fées'
de paradis; vous abanîdonnez-vouis gaiemîent aux
rêves qui pourraient jeter leur pernicieuse influ-.
ence sur les r'éveils de votre adolescenîce? Mépri-
sez vous, sans trembler', le passé pour sourire à
l'avenir ?...

Dites-moi...
Ah ! vous voudriez tenir d'ne maini ce passe

que vous aimez, et tendre l'autre à\ l!avenir qui vous
enchante !

* *

Amies, une bonnie résolution, croyez-moi. D'au-
tres, avant vous, ont subi le caprice de nma sagesse :
Elles n'ont eu qu'àu s'applaudir d'avoir suivi le con-
seils affectueux -que-je-leur avarit-lonnes:= =.

Ne muópondez pas à tout ce qui vous invite; cran-
ponnez-vous des deux mains à votre passé! Re-
prenez ces livres déja placés i'eligieusemnentau fond
d'un vieux meuble ; retournez à vos classes. Il en
est temps encore : mnieuLx vaut tard que jamais, etvous trouverez toujours là des cceurs disposés à
vous recevoir.

Dans le vaste champ dii monde, chaque sourire -

nait d'une larmes, souvent amèrement semée danîs
le sillon, ah! Amies, continuez donc à enrichîir d'an-
neaux la chaîne d'or de votre passé d'enfant I Assez
tôt viendra votre tour; ne coudoyez personne dans
les mangs pour avancer plus vite, assez tôt vous -

vous sentirez vieillir, assez tôt vous apprendrez à
pleurer .

Que d'autres bonheurs innocents s'enlacent à vso
bonheurs innocents, et, malgré la crainte que j'ai
pu éveiller dans votre oeur, dequelque sombre
nuage que j'aie- pu envelopper l'avenir qui vous
attend,

" Riez pourtant ¡Du sort ignorez la puissance.

Vor eœil d'azsuind pai et c'nno ce,
Qui révèle votre âme et réflchit les cieux.

HERuMANCE .

Modes du Jour.

D'après les dernières nouvelles receies de Parsil me faut constater c nmou grand r'egr'et que lstournures pirennent <les dévelopeet usformidables que ridicules. opmnsas
,L'opinion générale, tanît du sexe faible que del'autre, est contre cette mode ablsurde, tout lemnonde est d'accord pour la blâmier, miais c'est lamode et tout le mnonde la porte. lluesiin

que ces tournures ne sont pas faciles \ poterq'l
faut beaucoup d'adresse et dl'élégance pour lesmanier avec aisance et que de ce chef nous pou.vons espérer les voir dispaitr' supe .a,
jusque là, que die choses épouvantables On est
appe vra ;lecelles, seules, qui. sont assez i'gdes.

,ou eiapper (e l'ère de la crinoline, savent cequi les attendcl
En fait de nouveautés, eni étoffes, Paris cu

conmpte fort pueu ; les velours et les brocatelles
jouissent plus que jamais de la grande vague. Les

ide prix modérés sont en uni et eni frappé,mais ceux (l'un prix plus élevés sont à patronštissés avec l'étoffe et de l'effet le plus précieux et
le plus riche.

En scieries, le satin est préféré an taffetas et à
la paille, mais je dois dire qu'uni costrune est rame-ment composé d'un seul de ces tissus. Ils sont
inélanges, l'im formant. le fond dhu costume etl'autre la garniture. A ce propos je dirai que j'ai
lvu danis les rues de Monitréal un aissez grand nom-.
bre dIetoilttes tout eni satin. A mon avis, ces toi-

lete tr bles. pour la maison, les <bners et les
soirées ne conviennenit pas à la ville et surtout
lorsqu'ou sort à pied. Le satin est une étoile tropmice epour la rue et ne peut se porter, eni tout cas,
que lorsque les détails die la toilette sont d'unerichesse en harmomie avec celle die cette étoffe.
dL es jais qui au début de la saison, semîblait êtredélussé, est dle nouveau à la mode et se porte plus

que jamais ; Oit en miet partout sur les robes, les
chapeaux et les chaussures. Je n'ai rien à dire

1otec etour v'ers le brillant, mais le jais conm-
.ece n eniît par devenir fatiguant, puis au-
jourd'hui on en abuse, on en trouve mtêmne sur les
robes <les mendiantes.

itans les notes que j'ai reques, je vois que les
gants jouent un grand rôle dans le costume des
parisiennes ; die fait il couvre presque tout l'avant.bras., La mode est aux bruns, aux suède et aux
peaux de chien, auissi les gants sont-ils d'autant
plus vite hors cie service qu'ils sont d'une dimen-
sion plus granîde et d'une couleur plus voyat
gan toujours été- un dlos signes- primip-aur"sr -

v>autn reconnaître la vraie de la fausse élégance.Pour être bien ganté, il faut s'adresser à une mai-son ayant un bon assortimenit et une grandle vente,
etin que les marchandise soient toujours fraîches
tenouvelles. L'une des maisons les mieux asso.

dies, po0ur ne .pas dire .la mieux.assortie, est celle
ce M.1 Boisseau Frères; depuis, suivant -en cela"

'eempl des gîrandes maisons de 'Paris, MM. Bois.'
seau Frères, ont sacrifié leur département de gan-terne, et vendent cet -'article dans des conditions'
mxsceptionnelles de bon muarché. J'enage mes lectr
àe qir desut en. aimant à être bien gantées tiennent'
e fairen d économies, à s'adresser à la nmaison que

je .in de. nommer.

Nos' abonnés de la campágne sont prs
d'envoyer le montant de leur abonn en'
par la poste, boîte 2o29; ils recevront leur
reçu par le retour de la malle.

Ceux de la ville sont prié depyra
bureau du 70 ena4 n. 25 rue Ste-hrèse
coin, de la rue St-Gabriel, che M. Daniel


